Pierre CHAMARD-BOIS, de la Communauté Mission de France, est membre d'une équipe en Bretagne. Il a proposé cette contribution pour une rencontre de la Mission de la Mer.

« L’écologie n’est pas seulement une science ou une idéologie. C’est une nouvelle manière d’habiter le monde. »

Héritiers d’un Dieu qui donne la vie

La mer est un espace balayé par les vents mauvais de l’écologie : pollutions, épuisement des ressources, risque d’effondrement de la biodiversité. Les professionnels comme les autres usagers en sont désormais conscients. Ils sont ainsi particulièrement bien situés pour mesurer les changements induits par cette nouvelle manière d’aborder une question qui modifie en profondeur les rapports entre les humains et ce qu’on appelle la nature. 

1 - L’écologie n’est pas une mode. Il convient d’en tirer des conséquences

L’écologie n’est pas seulement une science ou une idéologie. C’est une nouvelle manière d’habiter le monde qui interroge l’éthique, la philosophie, le politique, l’économie, les sciences, la théologie et, plus simplement, les hommes et les femmes dans leur vie quotidienne (nourriture, santé, loisirs, etc.).

L’écologie étudie des domaines, des écosystèmes, qu’on peut qualifier de complexes, comme le sont aussi l’atmosphère, le système financier international, les relations sociales, le corps humain, en particulier le cerveau, pour n’en citer que quelques-uns. Ces domaines ont pour caractéristiques qu’ils ne peuvent être compris par la description détaillée de leurs mécanismes. En effet ils sont d’abord un ensemble gigantesque d’éléments en interaction permanente. On ne peut les approcher que par l’observation attentive de leur comportement. Ils ne sont que partiellement prévisibles, or ce qui est imprévisible peut s’avérer déterminant à certains moments.

Face à ces systèmes, on ne peut plus intervenir en agissant sur des causes car on ne peut plus distinguer ce qui est cause et ce qui est effet. Cela induit beaucoup d’humilité pour les scientifiques et de prudence (ou de précaution) pour les décideurs. Pour intervenir pertinemment sur de tels systèmes, il faut développer des modèles de comportement qui simulent le moins mal possible ce qu’on observe dans la réalité. Le temps des « il n’y a qu’à… » et des « il faut qu’on… » est révolu. Il devient impératif de développer des modes d’action plus proches de la régulation que de la correction des problèmes rencontrés.

La pêche est au cœur d’un système complexe qui inclut la mer, les multiples rejets venant des terres et de l’atmosphère, son exploitation par les humains (qui inclut la capture ou la culture, la réglementation, la commercialisation et la consommation)…  

L’idée de nature comme ce qui existe hors de l’activité humaine n’a plus guère de sens. L’être humain est en interaction désormais avec tous les systèmes qu’on qualifiait autrefois de naturels.

Inversement il est lui-même modelé par son environnement : intérieurement dans sa façon de voir les choses, mais aussi biologiquement, socialement. Impossible de définir quelqu’un comme une réalité autonome (un sujet) qui agirait sur son environnement sans en être affecté. L’opposition sujet-objet n’est plus très pertinente. Aussi la nature ne peut pas être considérée simplement comme un don de Dieu à l’homme, comme un héritage à gérer. Certains considèrent l’homme comme un prédateur qu’il faudrait éliminer (au moins de certains écosystèmes) : ce raisonnement est archaïque car il ne prend pas en compte la complexité que nous évoquons. Il serait plus juste de dire que les humains forment désormais comme un cerveau pour le monde, à l’image du cerveau dans notre corps. Avec sa conscience et son inconscience… Et l’environnement humain comporte aussi une réalité mystérieuse, souvent qualifiée de spirituelle que nombre d’expressions à caractère religieux tentent d’honorer.

2 - Pour lire les Écritures en cohérence avec notre manière d’habiter le monde

Nos manières de dire la foi qui nous anime, d’en témoigner sont à interroger en fonction de cette nouvelle manière d’habiter le monde. Interroger à nouveau frais les Écritures (premier et second testament), et les traditions de leur lecture, est un chantier encore à peine esquissé. Nous sommes invités à faire la théologie de nos pratiques (de nos modes de vie) à la lumière de la révélation qui opère par ces Écritures dont nous sommes les héritiers.

L’Écriture n’est pas une ressource à notre disposition : approcher la Bible avec des méthodes (des techniques) qui privilégient un point de vue particulier en ignorant les autres est caractéristique du positivisme. Accumuler des approches (historiques, littéraires, morales…) ne permet pas de rejoindre une approche globale. Disséquer tue ce qu’on voudrait connaître.  La Bible est, à sa manière, un texte « complexe ».

La Bible est un texte, qui lu à plusieurs dans la confiance qu’une Parole nous est adressée personnellement et collectivement à travers lui, opère ce qu’elle annonce : l’édification du corps du Christ qui est le déploiement historique et spatial de la résurrection. Un chrétien lit la Bible à partir de la révélation christique (le Verbe est à l’œuvre dans le premier testament et dans toutes les cultures, mais sous une forme voilée que le second testament met en lumière).

En particulier, il y a souvent un malentendu sur les textes dits de création en Genèse 1-3. Il ne s’agit pas d’une description mythique ou théologique de la fabrication de notre monde. L’homme et la femme n’y sont pas des prototypes d’humains sexués, mais l’annonce, voilée certes, d’une humanité (Ève) rassemblée en Christ, le nouvel Adam, c’est-à-dire l’Adam dévoilé. Ces textes parlent plutôt de la promesse d’une création nouvelle (celle qu’évoque Saint Paul dans plusieurs de ses lettres ou celle de l’Apocalypse). La création est une manière de parler de la résurrection (comme de l’incarnation d’ailleurs).

Prenons un autre exemple. Notre nouvelle manière d’habiter le monde, que la prise de conscience écologique induit, nous fait lire ce passage de l’épitre aux Romains avec plus de profondeur :

 « La création, avec impatience, attend  la révélation des fils de Dieu […] Nous le savons en effet, toute la création jusqu'à ce jour gémit dans les douleurs de l’enfantement. Non seulement elle seule, mais aussi nous-mêmes qui possédons les prémices de l'Esprit » (Romains 8, 19 et ss).

Si les humains et leur environnement sont dans une interaction permanente et constituant ce qu’ils sont, il apparaît donc que la création (qui pourrait désigner ici le monde extérieur à l’humain) est nécessairement concernée par l’œuvre de salut. L’œuvre de résurrection n’est pas un effet induit dans la création par le canal des humains, mais bien une réalité mystérieuse et éblouissante à l’œuvre en son sein. La lecture humble des Écritures et la réponse sacramentelle que nous donnons à cette Parole adressée à travers nous à toute la création en est un chemin pour aujourd’hui.

Jetez le filet du côté droit de la barque nous dit le Fils ressuscité de l’autre rive où il nous attend. Les gens de la mer entendent dans leurs mains et leurs cœurs cette Parole : merci à eux d’en partager les fruits avec les autres membres du Corps.
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